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5° On a reconnu que, pour diminuer
la gravity des blessures, pour am euer uue
cicatrisation rapide des plaies et en

empeeher l'infection, il est nbcessaire de

faire un pansement tres rapide, scc. et

aseptique. Les soldats qui ont ötd imme-
diatement pansds au moven des cartouches
a pansements stbrilisees ont vu leurs
blessures guürir trfts rapidement.

6° Le meilleur disinfectant parait etre
la icinture d'iode dont on touche les

plaies, et qu'on badigeonne autour de la

blessure, sur la peau. Les lavages avec
d'autres antiseptiques n'ont pas donni
de bons risultats.

7° C'est aussi ä la prudence des chirur-
gieus, it leur abstention, que sont dues

un grand nombre de guirisons.
Aujourd'hui, les chirurgicns ne eherchent

plus a intervenir dans tons los eas; la

Chirurgie de guerre devient essentielle-
ment conserratrice. 11 faut attendre

patiemment le moment oft uue
intervention s'impose, oft une complication
oblige le Chirurgien a operer, mais ces

complications se presentent d'autant plus
rarement qu'on laisse agir plus souvent
la bonne nature!

8° II faut de plus en plus arriver a

des transports rapides, de fagon a placer
les blosses dans des hopitaux convenables,
ft l'abri des intemperics, dans des milieux
oft sont reunies les nieillcures conditions
de guirison.

9° La resistance indiridaejte des soldats
a iti trfts grande pendant la guerre de
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1912-1913; les hommes etaient en gdneral
tres vigoureux, presque jamais alcooliqnes,
et il faut remarquer que c'est grace a

cette resistance physique que bien des

complications secondaires out pu etre

evitecs, malgri les privations qui n'ont

pas manque aux hommes pendant cet
hiver rigoureux. Des hommes sains sup-
porteront et surmonteront toujours plus
facilement des Dsions graves que des

iudividus chbtifs, surmen(js, alcoolises et

moins rompus aux fatigues que ne l'etaient
les campagnards de la peninsule balka-

nique.
A ce sujet, nous avous vu nous-memes

des cas surprcnants: nous nous sotivenons
d'avoir reneontrt dans les hopitaux serbes

et bulgares bien des homines atteints de

plaies penetrantes de l'abdomcn. II est

hors de doute que plusieurs anscs
intestinales avaient ete perfortes, mais ces

soldats ont gueri souvent sans intervention
ehirurgicale, uniquement par le repos, la

diftte absolue, et grftce ft leur bonne

sante antdrieure.

10° Le principe admis «le transport
prime la blessure» reste done en pleine
vigueur. La Chirurgie du champ de ba-

taille doit idre tri's simple, mais I'eradiation

des blesses tres rapide.
A l'arribrc, dans les hopitaux, la regie

generale doit etre l'nbstention de toute

grosse intervention ehirurgicale aussi

longtemps que celle-ci ne s'impose pas
de fagon evidente.

I)' M1.

Lettre d'un medecin suisse aux Balkans
{Suite et finJ

La ville est divisbo en quartiers sui- d'apparence richc; le quartier juif est

vant la nationality de la population. Le an centre de la ville et renferme de

quartier grec, aux maisons de pierre, est nombreuses boutiques. Les Turcs habi-
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taient de petitcs maisons basses et de-

labrees (pi'on dfimolit maintenant pour
assainir la vil 1 e; on eniploie a cettc
besogne des prisonniers tares qui travail-
lent sous la surveillance de sentinelles

bulgares.
Sur line des collines de la ville est

batie l'aneienne caserne turque d'artillerie,
imposant bätiment qui sort maintenant
de maison de convalescence pour les

blesses. Devant la caserne se trouve
une superbe esplanade, d'oii le regard
sc promene sur toute la ville et sur la-

quelle sout aligtKs, dans le plus bei

ordre, 1Ö0 .canons tares avec avant-trains
et caissons de reserve. Les pihees sont
des Krupp ä bouclicrs; l'une d'elles a

son bouelier compl&tement dechire et

tordu par une grenade; beaucoup d'antres

portent des traces de ballcs. Les pihecs
elles-memes sont intactes, ce sont des

trophdes giorienx que les sentinelles

gardent avec fierte. A quelipies pas de

Iii, six canons dc montagne. I/un tout
neuf, arrive du Creusot pendant 1'armistice,

a etti pris mix Tares ii Boulai'r et

envoyd ici pour etre repard.
LTn dimanclie, sous la conduitc de 110s

aimables confreres bnlgares, nous avons
visite im des cdldbres forts de Kirk-
Ivilissd, oeuvre du niardchal von der Golz

pacha. II est sitae a quelques kilometres
en dehors de la ville. Nous nous y
somnies rendus en voiture, traines par
deux ardents petits chevaux bulgares. II
faisait chaud commc en dte; les oiseaux

chantaient, nous traversions de grands

espaces plantes de vignes, d'arbres frui-
tiers et de muriers. Ceux-ci reniplacent

pen ii pen les vignes, jadis renommees,
mais que le phylloxdra a minees sans

que les Tares s'en preoceupassent.
Nous arrivons devant les casemates

du fort; les soldats se chauffent an
soleil. Une chienne turque allaite toute

'line nielide de petits qui n'ont pas l'air
de sc soueier d'avoir changd de niaitrcs.
Sous la conduite d'un sous-officier, nous

pendtrons dans le fort. C'est, sur un

vastc demi-cercle, un renipart formidable
oil 1'on a aveugid les places des pieces
dc position. Sur la pente raide qui
descend du fort, sont amdnagds des fosses

de tirailleurs pour tircurs ii genoux et

debout; ils sont mantelds dc sacs do

gravier. On y trouve encore des douilles
et des chargeurs tures. Cette position
nous parait formidable; ellc commande

tout le pays au nord de Kirk-Kilissd
jusqu'aux niontagnes qu'on distingue dans

le lointain ct par oh passe la frontiere.
LTn autre fort, aujourd'luii fort Ferdinand,
commande le sectcur nord-est.

La tactique des Turcs fut incomprd-
hensible. An lieu de defendre ees excel-
lentes positions, ils se porthrcnt ii la

rencontre des Bulgares avec toute leur

artillerie, pour etre mis en ddroute ii Petra.
En rentrant en ville nous nous arretons

un instant au casino des officicrs oil

nos confreres bulgares nous montrcnt,
avec line Idghre ironie, la place oil venait
s'asseoir von der Golz pacha.

Nous ne savons pas ce que les jours
prochains nous rdservent. Certains indices

nous font supposer qu'une partie nouvclle

va se jouer autour d'Andrinople. Que

d'imprcssions nouvelles depuis notre

depart et — confessons-le — que d'idees

preconcpics tombees sous le cliarme de la

cordialite que nous avons reneontree

partout ici.

* *
Nous ne savons pas si la mission suisse

a etü envoyee ä Andrinople, apres la

prise de cette ville. Cela ne nous parait
point improbable, car l'aidc de nombreux
medecins y a sans doute et6 necessaire.

Nos lecteurs s'en rendront eoiupte par
les lignes qui suivent, ecrites par un
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f
temoin, M. Barzini, au lendemain de la

reddition de la place forte, ct qui de-

crivent la situation dans toute son horreur: j

Loi'sque le commandant turc, le matin
1

de la capitulation, faisait ddtruire les 1

derniferes provisions dc la garnison et |

sauter le pont du chcmin de fcr sur
l'Arda en coupant la voie aux trains de j

sccours, il ne pcnsait pas tqu'il avait >

condamne a mort la partie la plus faible
et la moius valide de ses soldats. Dans

la seule journtie d'aujourd'hui, l'autorite
bulgarc a fait distribuer 60,000 pains
aux habitants sans compter les rations

aux prisonniers; mais il est impossible
de faire plus, tant que le pont auquel
on travaillc jour ct unit ne sera pas
retabli. Et il faut assistor impuissant ii

l'agonie d'une foulc spcctrale, enfermee
dans un camp de concentration, abattue

par les epidemics et par la famine.
Chukri pacha, en ddclarant au gdndral

Ivanof que les conditions sanitaircs de

son armde et de la ville dtaient bonnes,
disait un mensonge on ignorait la verite...
Le cholera ne tarda pas a sc manifester

parmi les prisonniers et s'infiltra dans
l'armee bulgare; le mal devait exister
ddjä dans la population qui, depuis des

mois, ne buvait plus que de l'eau de

riviferc. On a pris des mesures immediates.
Les troupes bulgares out etd dloignees
du cöte de Tchataldja et les prisonniers
bien portants evacuds dans l'intdrieur du

pays. Mais des milliers d'hommes restent
encore dans le campement primitif. Et
e'est la une promiscuite monstrueuse dc

cadavres, d'agonisants et de vivants. Je
n'ai jamais eu une pareille vision d'horreur.
Dans une grande ile, entre deux bras de

la Toungia, ces hommes meurent de

choldra, de faim et de froid.
Je me suis rendu ce matin dans ce

campement de la mort. Sur un terrain
battu s'el&vent des platanes giiants dd-

pouilles de leur eeorce. Au pied de

ehacun de ces arbrcs est un petit bivouac.
Les prisonniers ont creusd des fossds

dans la terre pour s'abriter contre le

vent, ct ils semblcnt dejii a moitie ense-
velis. Une partie dn campement est

occupde par les soldats natifs d'Andri-
nople. Ce sont les plus fortunes. Iis
regoivent des sccours de leurs families.
Des femmes leur apportent des provisions
et leur font cuire de l'eau dans de

vicilles boites de conserves. Ces hommes

ne revetent ddja plus l'uniforme, ils ont

repris chez eux le costume turc.
Plus loin, dans les fosses, se torrent

des corps immobiles enveloppes de hail-
Ions, foule effrayante portant encore
l'uniforme do guerre, visages livides de spectres

aux youx enfoncds, aux joues crcuses.
Ils me regardent avec une curiosite an-
goissee et febrile sans une parole. Un
homme s'abat devant moi et reste dtendu,
la bouche ouvcrte, les yeux vitreux. Des

malades etendus ä terre demandent a boire
lamentablement. On leur tend de l'eau fan-

geuse dan.- im culot d'obus et ils boivent
avidement, tenant le vase de leurs deux
mains decharndes. On n'entend pas une
voix qui ne soit un gemissemcnt. Des eor-
beaux croassent sur les arbres.

Au fond du campement, une file de

brancardicrs passe et repasse, emportant
des cadavres au delit du pont on d'autres

prisonniers crcusent des fosses profondes.
Un groupe de tentes dans un angle sont

l'infirmerie, mais on n'y va que pour
mourir. Et ces tentes ne suffisent pas it

tant d'agonies: tout autour la terre est

couverte de corps, une confusion horrible
de cadavres et de mourants d'ou s'elfevent

des rales. Mains contractees, raidies dans

des gestes etranges, yeux sans regard,
bouches ouvcrtes comme pour crier, dents
ddcouvertes dans le cercle des levres brfi-
lces et noires...
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L'n ol'ficier pharmacien tu re passe. « Doc-

ti'iir, cle qtioi ineurent-ils".'» — «(^uisait,
me rdpond-il, cle dyssenterie, de cholerine,
de fatigue peut-etre.» — «Et que leur
donnez-vous? » — II me montre un grand
flacon de pastilles de quinine. — «N'y
a-t-il pas de mddecins tares ?» — «A
l'hdpital, oui; ici, e'est inutile.» — « Com-
hien de morts aujourd'liui?» — «Cent

cinquante, mais il n'est pas encore midi. »

Pendant ce temps, les brancardiers con-
tinuent a porter des corps. Les morts et

les vivants se ressemblent a tel point qu'on
ne les distingue pas. II y en a qui men- j

rent assis a la turcjue, les jambes eroisdes, J

leur torse pile et abattu en avant. P'au-
tres agonisent craniponnes il 1111 cadavre.
D'autres se trainent jusqu'au pied d'uue

tour voisine pour recueillir la chaleur des

pierres chauffdes par le soleil.

Des brancardiers pour se reposer 1011-

lent une cigarette. Au delii du pout, des

caclavres sont jetes sur le bord de la fosse

oft l'odeur de la terre remudc domine celle
de la mort. Un officier bulgare s'est ap-
proclid de l'iuimense sdpulture et regarde
avec pitid ect amas de corps eonvulsds

par toutes les souffrances. Deux brancardiers

s'apercevant qu'un do ces corps
respire encore, le deposent cle cotd pour
le laisser mourir Iii sans refaire le

voyage.
«Est-ce le cholera ?» demandai-je A

l'officier. — «II y en a quelques-uns
qui nieurent de clioldra, me rdpondit-il,
mais les autres dtaient epuises et nieurent
de faiui. Yciyez-vous ces arbres ddcorti-
quds? C'e sont eux qui en out mange
l'ecoree. »

- "CiL -

Plus de loup

On sait conibien est pdnible pour le

marcheur l'infirmitd appelee «le loup»,
intertrigo ani en latin. Pour le soldat

surtout, qui ne pent s'arreter et sc soigner
a son gre, cet aeeideut devient 1111 vrai
supplice. Divers remedes ont etd proposes,

lotions et pommades astringentes, tres
bonnes sans doute, mais simples palliatifs,
d'uii manicment pen esthdtique et qui
peuvent, en outre, avoir l'inconvdnient de

salir et tacher la chemise de faQon fort
ddsagrdable.

Yoici un moyen aussi simple qidinfail-
lible. Prenez: 1° 1111 cordon quelconque
assez long pour etre noue en ceinture sur
la peau au-dessus des hanches. 2° U11

second cordon dont une des extrdmites

nqiliee sur elle-meme et liouee se trans-
forme en line petite boucle; dans cette

boucle vous introduisez le n° 1 formant
ceinture, puis vous la faitcs glisscr cler-

ridre les reins jusqu'a ce qu'elle soit bien

au milieu du corps, juste au-dessus dc

l'extrdinite supdrieure de la raie inter-fes-
siere; cela fait, ramenez le cordon en

avant, en I'enfoinjant bien dans cette raie,

puis coupcz-le ;i la longueur voulue pour
qu'il puisse etre attachd facilement sur
le ventre au cordon-ceinture. Cette

longueur ainsi ddterniinee, fixez, au moyen
de quelques points i! l'aiguille au milieu
du cordon (n° 2), a chcval sur lui, un

morceau de toile de la t'orme et de la

grandeur de deux cartes A jouer reunies

par leur long cotd, et plid par le milieu.
Cela fait, remettez le tout en place apres
avoir legdrement graisse les cötds externes
du morceau de toile, et le loup ne vous
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